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de traduire ses pressentiments en image dans la chambr e
noire du reve.

Paul se leva brisé, inquiet, comme mis sur la trace
d'un malheur caché par ces cauchemars dont il craignait
<le sonder le mystère; il tournait autour du fatal secret,
formant Ie yeux pour ne pas voir et les oreilles pour-ne
pas entendre ; jamais il n'avait été >lus triste: il douta
même d'Alicia ;l'air de fatuité heurt'use du comte napo-
litain, la complaisance. avec laquelle la jeune fille l'écou-
tait, la mine approbative du commcdoro, tout cela lui
revenait en mémoire enjolivé de mille détails cruele, lui
noyait le cœur d'amertume et ajoutait encore à sa mélan-
Colie.

La lumière a ce privilège de dissi>er le malaise causé
par les visions nocturnes. Smarra, offusqué, s'enfuit
on agitant ses ailes menbraueuses, .orsque le jour tire
£es fièches d'or dans la chambre par l'interstice de,
rideaux. -Le soleil brillait d'un éclatjoyeux, le ciel
était pur, ·et sur le bleu de la mer s.intillaient des mil-
lions de -paillettes : peu à peu Paul se rassénéna ; il ou-
blia ses rêves fâcheux et les imprestions bizarres de la
veille, ou, s'il pensait, c'était pour 3'accuser d'extrava-
gance.

Il alla faire un tour à Chiaja pour s'amuser du specta-
cle-de la pétulance napolitaine ; les marchands criaient
leurs denrées sur des mélopées bizarres en dialecte popu-
laire, inintelligible pour lui qui ne savait que l'italien,
aivec des geste désoidonnés et une farie d'action incon-
nue dans le Nord ; mais toutes les fois qu'il s'arrêtait près
d'une boutique, le marchand prenait un air alarmé, mur-

'niiurait, qielque imprécation à mi-voix, et faisait le geste
d'allonger les doigts comme s'il eût voulu le poignarder
de l'auriculaire et de l'index ; les commères, plus bar-
dies, l'ccablaient d'injures et luiemcntraient le poing.
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M. d'Aspremont crut, en s'entenda itinjurier par la po-
pulace de Chiaja,. qu'il était l'objet le ces litanies gros-
siièrement burlesques dont les marchands de poissons
régalent les gens bien mis qui traversent le marché; mais
une répulsion si vive, un effroi si vrai se peignaient dans
:es yeux, qu'il fut bien forcé de renoncer à cette interpré-
lation ; le mot jettatore, qui avait déjà frappé ses oreilles
au théâftre de San Carlino, fut encore prononcé, et avec
une expresbion menaçante cette fois; il s'éloigna donc à
,:,as lents, nerfixant p us sur rien ce regard, cause de tant
ile trouble. En longeant les maisons pour se soustraire à
l'attention publique, Paul arriva à u:1 étalage de bouqui-
uiste ; il s'y arrêta, remua et-ouvrit quelques livres en
mnanire de contenance: il tournait î.insi le dos aux.pas.
eants, et sa figure, à demi-cachée par les feuillets, évitait
toute occasion d'insulte. Il avait bie-t pensé un instnt à
charger eette canaille à coups de canne; la vague terreur
iuperstitieuse qui commençait à s'emparer de lui l'en
tvait èmpêché. Il se souvint qu'ayunt une fois frappé

un cocter insolent d'une légère babie, il l'avait attrapé
à la-tempe et tué sur le coup, meurtre involontaire dont
il ne s'était pas consol6. Après avoir pris et reposé
plusieurs volumes dans leur case. i tomba sur le traité
de lajettatura du siguor Niccolo Valetta, ce titre rayonna à
ses yeux en caractère de flamme, et le livre lui parut place
là par la main de Sa fatalité; il jeta au bouquiniste, qui
le regardait d'un air narquois, en. faisant brimbaler deux
ou trois cornes noires mêlées aux breloques de sa montre,
les six ou huit carlins, prix du volume ,et courut à
l'hôtel s'enfermer dans sa chambre pour commencer
cette lecture qui devait éclaircir et fixer les doutes dont
il était obsédé depuis son séjour à Nt.ples.

Le bouguin du signor .yaltta est aussi répandu à

Naples que les accrets du grand Albert, l'kiela ou li Clef
ds songes peuvent l'être à Paris.Valetta définit lajPtature,
enseigne à quelles marques on peut la reconnaf 1 re. par
quels moyens on s'en présorve ; il divisfo les jettatri en
plusieurs classes, d'après leur degré de malfai-a -. , et
agite toutes les questions qui se rattachent à cet. ë ave
matière.

S'il eût trouvé ce livre à Parie, d'Aspremont l'eût
feuilleté distraitement comme un vieil almanach farci
d'histoires ridicules, et eût ri du sérieux avec lequel
l'auteur traite ces billevesées ; dans la disposition d'esprit
où il était, hors de son milieu naturel, préparé à la-créb
dulité par une foule de petits incidents, il le lut avec une
secrète horreur, comme un prof'ne épelant sur un gri-
moire des évocations d'esprits et des formules de cabale.
Quoiqu'il n'eût pas cherché à 1 . pénétrer, les secrets de
l'enfer se révélaient à lui ; il ne pouvait plus s'empecher
de les-savoir, et il avait maintenant la conscience de son
pouvoir fatal ; il était jettatore 1 Il fallait bien en conve-
nir yis-à-vis de lui-même : tous les signes distinctifs
décrits par Valetta, il les possédait.

Quelquefois, il arrive qu'un homme qui jusque-là s'était
cru doué d'une santé parfaite, ouvre par hasard ou par
distraction un livre de médecine. et, en lisant la descrip-
tion pathologique d'une maladie, s'en reconnaisse atteint;
éclairé par une lueur fatale, il sent à chaque symptôme
rapporté tressaillir douloureusement en lui quelque
organe obscur, quelque fibre cachée dont le jeu lui
échappait, et il pâlit en comprenant si prochaine une
mort qu'il croyait bien éloignée. -- Paul éprouva un
effet analogue.

Il se mit devant une glace et se regarde avec une
intensité effrayante. cette perfection disparate, composée
de beautés gui ne se trouvent pas ordinairement ensem-
ble, le faisait plus que jamais ressembler à l'archange
déchu, et rayonnait sinistrement dans le fond noir du
miroir; les fibrilles de ses prunelles se tordaient comme
des vipères convulsives: ses sourcils vibraient pareils à
l'arc d'où vient de s'échapper la flèche mortelle la ride
blanche de son front faisait penser à la cicatrice dýun coup
de fo,.dre, et dans se cheveux rutilants paraissaient
flamber des flammes.infernales; la pâleur marmoréenne
de la peau donnait encore plus de relief à chaqüe trait
de-cette physionomie vraiment terrible.

Pail se fit peur à lui-même : il lui semblait que les
effluves de ses yeux, renvoyés par le miroir, lui reve-
naient en dards empoisonnés : figurez-vous Méduse re-
gardant sa tête horrible at charmanie dans le fauve reflet

dun bnuclier d'airain.
L'on nous objectera peut-être qu'il est difficile de croire

qu'un jeune homme du monde, imbu de la science mo-
derne, ayant vécu au milieu:du scepticisme de la civili-
sation, ait pu prendre au sérieux un préjugé populaire,
et s'imaginer être doué fatalement d'une malfaisance
mystérieuse Mais nous répondrons qu'il y a un magné-
tisme irrésistible dans la pensée générale, qui vous
pénètre malgré vous, et contre lequel une volonté unique
ne lutte pas toujours efficacement : tel arrive à,Napies
se moquant de la jettature, qui finit par se hérisser de
précautions cornue. et f air avec terreur tout individu à
l'œil suspect. -Paul d'Aspremont se trouvait dans une
position encore plus graye : -il.avait lui-même-le fasci-
no, -et chacun l'évit:ti, ou fais-ait en sa. présence-les
signes préservatifs recommandés par le signor Valetta.
Quoique sa raison se révoltât contre une pareille appré-
ciatioi, il ne pouvait s'empêcher de reconnaitre qu'il
présentait tous les indices dénonciateurs de la jettature.
- L'esprit humain, même le plus éclairé, garde toujours
un coin sombre, où s'accroupissent les hideuses chiinères
de la crédulité, où s'accrochent les chauves-souris de la
superstition. La vie ordinaire elle-même est si pleine de
problèmes, insolubles, que l'impossibilité y devient pro-
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